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Prologue
— Isla, que signifient ces bips ? demanda Cathy d’une voix angoissée.
— Ce n’est rien, ne vous inquiétez pas.
Au grand soulagement d’Isla, le médecin anesthésiste baissa le volume sonore des moniteurs.
— Cela signale une souffrance de mon bébé ?
— Non, Cathy. Cela indique simplement que votre pression artérielle est un peu basse, ce qui est normal sous péridurale.
Assise sur un tabouret, la tête à hauteur de celle de sa patiente, Isla tentait de son mieux de la rassurer. Derrière la vitre de l’antichambre, Dan, le futur papa, passait une blouse et un masque.
— Vous êtes sûre que ce n’est pas le bébé qui déclenche ces alarmes ?
— Sûre. Tout va bien de son côté.
— J’ai tellement peur, Isla.
— Je sais, dit-elle avec douceur. Mais il n’y a pas de raison.
Il fallait que cette césarienne se passe bien. Il le fallait.
Sage-femme et coordinatrice à la maternité du Victoria Hospital de Melbourne, Isla avait aidé Dan et Cathy à traverser bien des épreuves. Dans son travail, il n’y avait rien de pire que de mettre au monde un bébé mort-né ; or la malheureuse Cathy avait accouché de deux bébés mort-nés à quelques années d’intervalle. C’était une expérience extraordinairement difficile, mais Isla considérait comme un privilège de partager avec les parents les quelques minutes si poignantes où ils faisaient la connaissance de leur enfant avant de lui dire adieu. Avec le recul, ils chérissaient souvent le souvenir de ce moment où ils avaient serré contre eux leur petit ange endormi.
Le sort s’était acharné sur Cathy et Dan. Après une série de fécondations in vitro et de transferts d’embryon, Cathy avait fait quatre fausses couches puis mis deux enfants mort-nés au monde.
Et aujourd’hui, en ce soir de la Saint-Valentin, l’enfant qu’ils désiraient tant allait enfin naître, avec une semaine d’avance sur la césarienne, programmée pour le jeudi suivant à trente-sept semaines de grossesse. Deux heures auparavant, Cathy avait appelé la maternité pour prévenir qu’elle avait perdu les eaux, et la sage-femme de garde lui avait dit de venir sur-le-champ.
Ses précédents accouchements s’étaient toujours déroulés par la voie basse. Même dans le cas d’enfant mort-né où le travail durait plus longtemps, il était préférable d’accoucher par les voies naturelles.
En sa qualité de surveillante et coordinatrice des sages-femmes, Isla travaillait de 9 heures à 17 heures. En théorie, car les bébés ne respectaient pas les horaires de bureau.
Ce soir, à l’annonce de l’arrivée de Cathy, elle avait annulé sa participation à une réunion budgétaire, et devrait peut-être également faire l’impasse sur le cocktail de bienvenue donné en l’honneur du Dr Alessandro Manos, un néonatologiste qui prendrait ses fonctions chez eux la semaine suivante.
Cathy passait avant tout le reste. Pour rien au monde, Isla n’aurait manqué la naissance de son bébé.
A vingt-huit ans, Isla était bien jeune pour occuper les responsabilités de surveillante et coordinatrice, et d’aucuns s’imaginaient qu’elle devait son poste au piston : son père, Charles Delamere, était le directeur de l’hôpital.
Ils se trompaient.
A leur décharge, elle prêtait le flanc aux rumeurs qui la décrivaient comme une fille à papa. En dehors de l’hôpital, Isla et sa sœur Isabel, obstétricienne de son état — c’était elle qui supervisait ce soir l’accouchement de Cathy — avaient une vie mondaine bien remplie ; les médias suivaient assidûment toutes les soirées, premières et vernissages auxquels elles assistaient. Aussi blondes l’une que l’autre, et ravissantes de l’avis de tous, elles partageaient un luxueux duplex sur les hauteurs de la ville, s’habillaient chez les plus grands couturiers et remontaient nombre de tapis rouges au côté d’actrices et de mannequins en vogue.
Un travail de représentation, rien d’autre.
La seule véritable passion d’Isla était son métier. Au Victoria Hospital, loin du strass et des paillettes, elle pouvait enfin être elle-même.
Vêtue de la blouse de bloc, ses longs cheveux blonds ramassés sous une charlotte en cellulose rose et la bouche cachée sous un masque, elle se fondait dans le reste de l’équipe. Le personnel se souciait bien peu qu’elle soit la célèbre Isla Delamere, la riche héritière que les magazines people disaient fiancée à Rupert, son ami d’enfance désormais acteur à succès à Hollywood.
Ici, elle était simplement Isla, leur collègue et chef, stricte, équitable et loyale. Elle attendait de la part de ses subordonnés la même attention et la même concentration qu’elle accordait à ses patientes, et les obtenait en règle générale.
Certains la jugeaient froide, distante, mais les futures mamans appréciaient ses manières calmes et professionnelles.
— Voici Dan.
Souriant sous le masque, Isla accueillit l’homme qui venait vers elles d’un pas nerveux. « Mon roc », l’appelait Cathy. D’une constance admirable, Dan avait soutenu Cathy tout au long de ces années noires en gardant ses larmes pour lui, avait-il un jour confié à Isla loin des oreilles de son épouse. Des amis avaient conseillé à Dan d’ouvrir son cœur à cette dernière, de lui faire part de son découragement, mais il s’y était refusé, pour des raisons qu’Isla comprenait parfaitement.
Quand on voulait rester fort pour aider l’autre, on était obligé de se forger une carapace, quitte à s’exposer aux accusations de froideur, ou d’insensibilité.
— Dan, j’ai un mauvais pressentiment, dit Cathy. Je suis sûre que quelque chose ne va pas.
Comme Dan interrogeait Isla du regard, elle secoua la tête pour lui signifier que tout allait bien.
— Isla nous le dirait, s’il y avait un problème, ma chérie. Essaie de te détendre.
— Oh ! mon Dieu, je sens quelque chose !
Isla s’avança.
— Souvenez-vous de ce que je vous ai dit, Cathy. Malgré la péridurale, vous sentirez le bébé sortir de l’utérus…
— Et c’est exactement ce qui est en train de se passer, dit la voix d’Isabel de l’autre côté du champ opératoire. Votre bébé est presque sorti… Ça y est ! Il m’a l’air plein d’énergie.
Tous tournèrent le regard vers le barrage des draps verts au-dessus duquel on ne voyait toujours rien.
— Il ne crie pas, dit Cathy.
— Attends un peu, ma chérie.
Bien qu’il fût probablement aussi paniqué que sa femme, Dan s’efforçait d’adopter un ton rassurant.
Même Isla, qui avait pourtant l’habitude des quelques secondes entre la naissance et le premier cri, se surprit à retenir son souffle. Mais ses émotions restaient absolument indéchiffrables, un exercice qu’elle maîtrisait à merveille à l’hôpital comme en dehors.
— Cathy, regardez !
Isabel soulevait un petit garçon brun très chevelu. Il ouvrit la bouche et poussa un hurlement à percer les tympans, manifestement furieux d’avoir été tiré de la quiétude de son cocon. Et tout ça pour quoi, je vous le donne en mille ? Pour naître !
— Regarde, Cathy, comme notre fils est beau ! Tu as été formidable, je suis fier de toi.
La pédiatre prit le bébé pour nettoyer ses voies aériennes tandis qu’Isabel procédait à l’expulsion du placenta.
Né quatre semaines avant terme, le bébé affichait une taille et un poids respectables, et il semblait très alerte. Après un rapide examen, la pédiatre le passa à l’infirmière de bloc qui l’enveloppa dans une couverture couleur ivoire et le coiffa d’un minuscule bonnet. Plus tard, on le soumettrait à des examens plus poussés afin d’établir son Apgar, mais la présentation aux parents passait avant tout le reste.
Isla prit le nouveau-né et, au contact du petit corps chaud et gigotant, sentit l’émotion la submerger. Elle s’y était préparée, mais le moment dépassait encore en intensité ce qu’elle avait imaginé.
Elle tint le bébé tout près de Cathy afin que celle-ci puisse l’embrasser, puis elle le déposa sur sa poitrine ; et Dan entoura prestement sa petite famille de ses bras robustes.
Isla, en retrait, restait silencieuse. Ce moment appartenait aux parents, et rien qu’à eux. La gorge serrée, elle regarda Dan lâcher prise et pleurer pour la première fois devant sa femme.
— Je n’arrive pas à croire que je suis maman, murmura Cathy en tournant la tête vers elle. Je sais, cela semble stupide…
— Pas du tout. Je comprends parfaitement ce que vous ressentez. Vous récoltez enfin la récompense de tous vos efforts et vous avez du mal à y croire.
Les points de suture posés, Isla remonta Cathy et le nouveau-né dans la chambre de maternité et les laissa en compagnie du fier papa. Plus tard, elle s’efforcerait d’avoir une conversation avec le couple, car les mamans qui accouchaient après un long parcours du combattant en PMA souffraient souvent de dépression post-natale.
Bien que cela semblât paradoxal, la venue de l’enfant tant désiré leur faisait perdre leurs repères. Les félicitations de leurs proches qui leur disaient combien elles avaient de la chance et combien elles devaient se sentir heureuses ne faisaient qu’ajouter à leur détresse et à leur sentiment de culpabilité. La fatigue, le chagrin des grossesses non abouties, la peur de ne pas être à la hauteur entraînaient un état dépressif plus ou moins accentué par le bouleversement hormonal. Isla était décidée à parler à Dan et à Cathy pour les préparer à cette éventuelle complication de la période du post-partum.
Mais pas ce soir.
Ce soir était réservé à la célébration de la venue de cette miraculeuse nouvelle vie.
— Tout à l’heure, je dois assister à une soirée, je boirai un verre de champagne à votre santé, dit Isla en les laissant à leur bonheur.
Elle prit congé du personnel de l’étage et se dirigea vers les vestiaires.
Zut, elle avait oublié sa robe de cocktail. Ce matin, elle l’avait pourtant accrochée à la porte de sa chambre pour penser à la prendre en sortant. C’était bien la peine !
Un coup d’œil à sa montre la dissuada de rentrer chez elle se changer. Le temps de l’aller-retour, la fête en l’honneur d’Alessandro Manos serait déjà terminée.
En d’autres circonstances, elle aurait peut-être fait l’impasse sur le cocktail, mais en ce soir de la Saint-Valentin, il n’y aurait certainement pas grand monde pour accueillir leur nouveau collègue. En tant que responsable des sages-femmes, elle se devait de faire acte de présence.
Dans le service, les informations circulaient déjà sur Alessandro. On disait qu’il sortait d’une semaine de gardes de nuit dans son ancien établissement et qu’il avait prévu de partir en week-end avec sa petite amie juste avant sa prise de fonctions au Victoria Hospital.
Elle fouilla dans son casier à la recherche de quelque chose de présentable, sans grand succès. Il ne contenait qu’un short, un T-shirt et une paire de tennis pour les hypothétiques séances de jogging qu’elle n’était jamais parvenue à faire à l’heure du déjeuner. Tout de même, elle ne pouvait pas se présenter au Rooftop Garden, un établissement très select, en short, T-shirt et tennis.
Mais qu’y avait-il au fond du casier ? Miracle, c’était la paire de sandales couleur crème à plate-forme qu’elle avait prêtée à une collègue.
N’ayant pas le choix, elle jeta son pyjama de bloc à la poubelle et enfila la tenue de sport et les sandales. Avec le short qui lui arrivait au ras des fesses et les hauts talons compensés, elle avait l’air d’une joggeuse plutôt délurée que certains auraient pu confondre avec l’une des créatures arpentant les boulevards extérieurs…
Tant pis, il faudrait s’en contenter. Habituée à ce que les têtes se tournent sur son passage, elle ne se souciait guère des codes vestimentaires. C’était l’un des avantages d’être une Delamere ; quelle que fût sa tenue, on ne lui refusait l’entrée nulle part.
Elle appliqua un soupçon de mascara sur ses cils, une touche de gloss sur ses lèvres, puis sortit de la maternité et héla un taxi.
— Au Rooftop Garden, dit-elle, un peu essoufflée, au chauffeur.
Quelques minutes plus tard, le taxi s’arrêtait devant l’élégant bar lounge du centre-ville, et elle monta les marches conduisant à l’entrée.
*  *  *
Alessi écarquilla les yeux devant l’étonnante apparition. Une sublime jeune femme blonde aux jambes interminables, très court vêtue, venait d’entrer d’un pas assuré dans le bar. Son visage lui rappelait vaguement quelqu’un. Faisait-elle partie des invités de la soirée de bienvenue ? L’événement ne réunissait pas grand monde, jusqu’à présent…
Qui que fût l’inconnue, c’était décidé, il allait faire plus ample connaissance avec elle. Il la regarda saluer le petit groupe de ses futurs collègues.
— Isla, ce n’est pas trop tôt !
Ainsi donc, c’était elle, Isla Delamere, sage-femme en chef de la maternité du Victoria Hospital et fille cadette du directeur de l’hôpital. Cette filiation expliquait sans doute qu’elle occupe un poste aussi important à son jeune âge. Mais son nom lui était également familier pour une autre raison : il ne se souvenait pas vraiment d’elle, mais ils avaient fréquenté les mêmes amphithéâtres, à la faculté de médecine.
— Désolée pour le retard, dit-elle, tout sourires, à ses collègues.
— Alors, comment s’est passé l’accouchement de Cathy ? demanda Emily, l’une des sages-femmes.
— Très bien. J’étais tellement contente de pouvoir y assister.
— Veinarde, j’aurais bien voulu être à ta place, répondit Emily, qui entreprit de faire les présentations. Isla, voici Alessandro Manos, notre nouveau néonatologiste. Alessandro, je vous présente Isla Delamere, sage-femme, coordinatrice et régulatrice, bref, notre chef à tous.
Curieux de voir si elle le reconnaissait, Alessi s’avança vers le groupe.
*  *  *
Avec son mètre quatre-vingt-dix, ses cheveux de jais bouclés et sa barbe de trois jours, le nouveau médecin était beau à couper le souffle. Quand Isla plongea dans ses yeux noirs, un étrange frisson la parcourut tout entière. Si seulement Rupert avait pu être là…
Rupert et elle étaient censés être le couple de l’année. Amis inséparables au lycée, ils avaient un soir, à l’issue d’un bal de fin d’année, échangé un baiser un peu gauche et Rupert lui avait avoué qu’il était gay. Craignant la réaction de ses parents et de leurs camarades de classe, il préférait garder son homosexualité secrète. Isla avait accepté de le couvrir en jouant le rôle de sa petite amie, ce qu’elle continuait de faire à ce jour.
Depuis deux ans, la carrière d’acteur de Rupert avait véritablement décollé et son agent lui avait fortement conseillé de cacher son orientation sexuelle afin de continuer à être crédible dans ses rôles de jeune premier.
Malgré l’intérêt qu’il avait à prolonger le statu quo, Rupert avait proposé à Isla de reprendre sa liberté en annonçant par exemple aux médias qu’ils se séparaient. Mais, trouvant elle aussi des avantages à la situation, elle s’y était refusée.
Passer pour la fiancée de Rupert lui convenait, même s’il fallait supporter les piques de la presse à scandale qui la taxait d’immorale ou de complaisante face aux infidélités de son compagnon. Le jeune acteur cultivait en effet en public une image de séducteur. Personne, absolument personne, n’aurait pu se douter de la vérité : Isla était vierge.
L’histoire entière de sa vie de femme aurait pu tenir au dos d’un timbre-poste. Après le baiser raté de la fête du lycée, il ne s’était plus rien passé, hormis les baisers langoureux que Rupert et elle simulaient devant les objectifs des photographes. Pour la galerie.
Parfois, elle avait l’impression d’être un imposteur. Elle conseillait les femmes en matière de contraception, de musculation du périnée ou de sexualité au cours de la grossesse et après, alors qu’elle-même n’avait jamais fait l’amour.
Pourtant, tandis qu’on la présentait à ce beau brun ténébreux, elle aurait simplement voulu que Rupert soit là pour lui tenir la main. Pour une fois, elle n’avait aucune envie de se livrer à son numéro habituel.
— Appelez-moi Alessi, dit-il.
— Isla supervise aussi bien le travail des sages-femmes que celui des internes. Même les médecins filent doux devant elle, fit Emily d’un ton taquin.
— Ravi de faire votre connaissance, dit Alessi en serrant la main d’Isla.
Sa paume était chaude, mais pas autant que ses propres joues, qui étaient en feu. Elle que les plus beaux acteurs et mannequins laissaient de marbre, elle se sentait soudain intimidée comme une petite fille devant Alessi.
— Puis-je vous offrir quelque chose à boire ? demanda-t-il.
— Non, merci. Ou plutôt, si, fit-elle, se ravisant. J’ai promis à Cathy, une patiente, de boire une coupe de champagne à sa santé et à celle de son bébé.
Comme il s’éloignait vers le comptoir, Emily s’approcha.
— Merci de t’être libérée, Isla. Maintenant que tu es là, je vais pouvoir regagner mes pénates.
— Bien sûr. D’ailleurs, c’est à moi de te remercier d’être venue. Je me doutais qu’il n’y aurait pas foule et j’avais raison, dit-elle en promenant son regard sur la petite demi-douzaine de collègues présents dans le salon-bar. Rentre vite retrouver ta famille.
Après le départ d’Emily, Gwyneth, une autre sage-femme, vint bavarder quelques instants avec elle.
— Il est canon, n’est-ce pas ?
— Si on veut, dit Isla en haussant les épaules avec une désinvolture étudiée.
Ce genre de remarque dédaigneuse collait avec le rôle qu’elle jouait, la fiancée d’un acteur devenu la coqueluche des midinettes. Ce soir, Dieu savait pourquoi, cette comédie lui pesait plus que d’habitude.
Alessi, dos à elle, commandait leurs boissons au bar, son pantalon noir et sa chemise blanche à la coupe cintrée soulignant sa silhouette à la fois athlétique et élancée.
Le sang afflua à ses joues tandis qu’elle se rendait compte qu’elle détaillait ses longues jambes et son postérieur. Quand il se retourna, elle reporta aussitôt les yeux sur Gwyneth et ses collègues. Las, elle fut bien obligée de le regarder quand il lui tendit la flûte de champagne.
— Merci, dit-elle en prenant le verre.
Un peu désemparée, elle le vit s’asseoir sur le canapé bas où elle avait pris place.
Elle sirota une gorgée et, forte de ses connaissances d’œnologie glanées au fil d’années de dîners et réceptions, sut immédiatement qu’il s’agissait d’un champagne Veuve Clicquot, et d’un cru millésimé s’il vous plaît. Contrairement à un champagne ordinaire qui se contentait de chatouiller le palais, les bulles éclataient en bouche, diffusant tout leur arôme fruité.
— Quand je parlais de champagne, je ne pensais pas que vous me prendriez au mot.
A Melbourne, ce terme désignait généralement du vin blanc pétillant, elle avait cru qu’il se plierait à l’usage.
— Vous devez me trouver sans-gêne, dit-elle, sincèrement embarrassée.
Il avait dû payer au moins vingt dollars pour cette flûte qui ne contenait pas autant de centilitres du divin breuvage.
— Pas du tout. Le bébé de votre patiente vaut bien cela.
Elle hocha la tête.
— Ç’a été une naissance extraordinaire.
Et elle se surprit à lui raconter en détail l’accouchement, et le long parcours qui avait conduit à cet heureux dénouement.
— Désolée, dit-elle en s’interrompant enfin. Je suis en boucle…
— Cela se comprend. Il n’y a rien de plus émouvant qu’un couple déterminé à renverser le destin et dont les efforts sont récompensés. Ce sont ces souvenirs-là qui nous aident à supporter les moments plus sombres de notre métier.
Encore une fois, elle acquiesça, contente qu’un collègue masculin perçoive si bien la dimension miraculeuse de la naissance de ce soir.
Ils continuèrent à bavarder comme s’ils se connaissaient depuis toujours, s’interrompant simplement pour saluer les collègues qui commençaient à partir. Quand il lui apprit qu’ils avaient fréquenté la même fac, elle tomba des nues.
— C’est tout de même incroyable que nous ne nous soyons jamais croisés ! s’exclama-t-elle. Quel âge avez-vous ?
— Trente ans.
— Alors, vous aviez deux ans d’avance sur moi. On ne logeait pas sur le même campus, mais vous connaissez peut-être ma sœur aînée, Isabel ?
— Je me souviens vaguement d’elle. Elle était la représentante des élèves, et chef d’étage de ma résidence, c’était elle qui organisait les soirées, les fêtes, les voyages, mais je n’y participais pas. J’étais boursier, si je voulais conserver ma bourse, j’avais intérêt à travailler dur pour obtenir de bonnes notes. Vous avez aussi été représentante des élèves ?
— Et chef d’étage, confirma-t-elle en riant. Delamere oblige !
*  *  *
Alessi n’avait pas envie de rire. Ses années de résidence universitaire lui avaient laissé de mauvais souvenirs. En tant qu’étudiants boursiers, sa sœur jumelle Allegra et lui avaient dû supporter les moqueries de l’élite, des gosses de riches qui leur faisaient sentir qu’ils n’appartenaient pas au même monde.
La plupart du temps, il traitait les provocations par le mépris, mais il était intervenu à quelques reprises pour corriger de petits imbéciles qui s’en prenaient à Allegra.
A l’époque, Alessi et Allegra travaillaient quelques après-midi par semaine dans le snack-bar familial. Leurs camarades de classe qui passaient prendre un café sur le chemin de la fac les écrasaient de leur dédain et de leurs sourires condescendants, quand ils ne lâchaient pas des invectives sur les « petits immigrés grecs qui voulaient jouer dans la cour des grands ».
A présent, c’était au tour d’Allegra d’accueillir leurs anciens camarades avec une moue de mépris quand ils venaient dîner Chez Geo, le nouveau restaurant des Manos, symbole de leur réussite. Le Tout-Melbourne s’y pressait.
Il tenta de se raisonner. Que sa sœur et lui aient été confrontés à la bêtise et à la méchanceté de certains ne signifiait pas qu’Isla était à mettre dans le même sac.
Le contact passait vraiment entre eux.
Elle exhiba même sur son portable la photo d’une réunion d’anciens élèves datant de deux ans.
— Je me souviens de lui, dit Alessi en montrant l’un de ceux qui posaient sur la photo de groupe. Et il se souvient certainement de moi !
— Pourquoi ?
— Parce que je lui ai flanqué une bonne raclée. Il avait volé le blouson de ma sœur, qui avait trop peur de le dire à mes parents.
— Et le blouson a été restitué à sa propriétaire ?
— Avec des excuses, plus ou moins sincères, fit-il, amusé par le souvenir de la scène.
Son sourire s’effaça quand Isla pointa une femme au premier rang de la photo.
— Et Talia, vous la connaissiez ? Elle exerce désormais à Singapour. C’était incroyable, elle avait fait l’aller-retour rien que pour la réunion.
Oh oui, il avait bien connu Talia à une époque, mais il se garda de tout commentaire. Ses parents en parlaient parfois encore, pour déplorer qu’il se soit si mal conduit envers elle. Ils reprochaient à leur fils d’avoir rompu quelques jours avant l’annonce officielle des fiançailles. Il aurait pu être marié et bien installé dans la vie au lieu d’enchaîner des liaisons sans lendemain qu’ils désapprouvaient au plus haut point.
Seuls Talia et lui connaissaient la véritable raison de leur rupture.
Par une étrange ironie du sort, c’était Isla, incarnation parfaite de l’élite qui l’avait pris de haut, qui ressuscitait cette facette de son passé en attirant son attention sur la photo.
— Elle a quatre enfants, dit-elle. Imaginez-vous, quatre !
Cinq, en réalité. Le cœur lourd, il se souvenait comme si c’était la veille de la journée qui avait tout fait basculer. Talia ne s’étant pas montrée au cours de la matinée, il était passé la voir dans sa chambre du campus. Il était inquiet pour sa santé car elle était enceinte. Il l’avait trouvée allongée sur son lit, pâle comme un linge, et avait cru qu’elle était en train de perdre leur bébé. Comme il voulait l’emmener d’urgence à l’hôpital, elle lui avait avoué avoir subi une IVG le matin même. Seule, sans le consulter, elle avait décidé du sort de leur enfant.
Bien entendu, il n’était pas question de faire part de ces souvenirs à Isla et il changea de sujet en lui demandant si elle avait des photos de son bal des débutantes. Elle lui en montra une où il eut du mal à la reconnaître.
Au milieu des adolescentes de la bonne société se trouvait une femme âgée dont la tenue sobre contrastait avec les robes à paillettes.
— Qui est cette dame ?
— Notre gouvernante, Evie, dit Isla avec un sourire un peu triste. Mes parents n’avaient pu venir, mais Evie n’aurait manqué cela pour rien au monde. C’est elle qui assistait aux réunions avec les professeurs et aux fêtes de fin d’année quand mes parents ne pouvaient pas se libérer. Elle était déjà très malade lorsque la photo a été prise, elle est morte deux mois plus tard. Elle ne travaillait déjà plus depuis de nombreuses années. Plutôt que de la laisser aller en maison de retraite, Isabel et moi avons préféré la garder chez nous pour nous occuper d’elle jusqu’au bout.
Voilà qui jetait un éclairage nouveau sur l’héritière jet-setteuse qui faisait la une des magazines people. Sous ses dehors excentriques et frivoles, Isla Delamere avait du cœur. Et s’il en croyait son instinct, elle lui réservait de nombreuses autres surprises.
*  *  *
Il était presque minuit quand, à contrecœur, Isla se leva.
— Je vais rentrer.
— Vous êtes de garde demain matin ? demanda Alessi.
— Non. Je suis de repos ce week-end. Ces derniers temps, j’ai presque des horaires de fonctionnaire, même s’il m’arrive de travailler la nuit.
Côte à côte, ils descendirent les marches de l’établissement et se retrouvèrent dans la rue.
— Vous commencez lundi ? demanda-t-elle.
— Oui. J’ai hâte. Dans le dernier service de néonatologie spécialisée où j’ai exercé, il fallait se battre pour obtenir des berceaux et des couveuses en soins intensifs ; cela va être agréable de ne plus avoir à jongler avec le budget, et de travailler avec des appareils dernier cri. Mais en attendant, je compte bien profiter de mon week-end.
— C’est vrai, vous allez partir avec votre petite amie…
— Non. Nous avons rompu.
— Je suis désolée.
La formule de circonstance.
— Pas moi.
La réponse d’Alessi inquiéta Isla. Malgré l’attirance qu’elle éprouvait pour lui, elle se rendait compte qu’elle s’était un peu trop livrée à lui, ce soir. L’avoir cru en couple avait constitué un garde-fou, découvrir qu’il était libre la déstabilisait et la tentait à la fois.
Elle regarda ses yeux noirs puis descendit vers la bouche pleine, sensuelle, qui se plissait en un sourire séducteur. Très efficace.
Il ne l’avait pas encore embrassée, mais il n’allait pas tarder à le faire, elle le savait.
Quelques secondes plus tard, il se pencha vers elle, et quand ses lèvres effleurèrent les siennes, elle eut l’impression de fondre. Mmm, c’était agréable, doux, sublime. Un baiser d’expert, très différent des baisers de cinéma de Rupert.
Picotant délicieusement et comme mues par une volonté propre, ses lèvres épousèrent celles d’Alessi.
Il avait posé les mains sur ses hanches, elle sentait leur chaleur à travers la toile de jean du short. Elle aurait voulu qu’il l’attire contre lui, qu’il aille plus loin.
Toutefois, quand il approfondit le baiser, elle ouvrit les yeux et recula, choquée par le contact de sa langue, et encore plus de s’être laissé embrasser en pleine rue.
Il la prenait de toute évidence pour une fille facile, à cause du short très court, et de la facilité avec laquelle elle lui tombait dans les bras. Sans doute croyait-il pouvoir l’entraîner sans problèmes dans son lit.
Parmi toutes les armes d’autodéfense dont elle disposait, elle opta pour la plus agressive et le fusilla d’un regard indigné.
— Pour qui me prenez-vous ? Ce n’était qu’un geste amical…
Quelle hypocrite ! Après avoir pleinement participé au baiser, elle jouait les vierges effarouchées. Sauf qu’elle ne jouait pas. Elle était vraiment vierge et elle avait peur.
*  *  *
Ainsi, Alessi s’était trompé sur le compte d’Isla. Il avait baissé la garde, la croyant différente des gosses de riches qui l’avaient snobé par le passé. Mais elle était exactement comme eux, pour preuve, le mépris qu’il lisait dans son regard.
« Ote tes pattes de moi, pauvre petit Grec, nous ne sommes pas du même monde. » Elle n’avait pas besoin de le dire, il avait reçu le message cinq sur cinq.
— Désolé, dit-il en haussant les épaules. Bonne nuit, Isla.
N’ayant aucune envie de se faire humilier davantage, il s’éloigna à grands pas.
Tant pis pour elle.
Il savait pourtant qu’elle avait aimé l’embrasser. Sa bouche, son corps l’avaient encouragé à aller plus loin. Puis elle avait fait marche arrière.
*  *  *
Dans le taxi qui la ramenait chez elle, Isla ne cessait de repenser au baiser d’Alessi. L’embarras le disputait à la honte d’avoir réagi comme elle l’avait fait — elle ne valait pas mieux que ces allumeuses qui excitaient les hommes pour mieux les repousser. Pourtant, un autre sentiment se levait en elle. Ou plutôt une sensation, inédite, l’éveil de quelque chose au plus profond d’elle-même, une chaleur qui la submergeait encore, longtemps après le baiser. Enfin, enfin, elle savait ce que désirer un homme signifiait.
Sans même tenter de maîtriser son sourire béat, elle entra dans le duplex qu’elle partageait avec sa sœur.
— Désolée de ne pas t’avoir rejointe au cocktail, dit Isabel, assise devant la baie vitrée avec vue imprenable sur Melbourne. As-tu au moins passé une bonne soirée ?
Encore étourdie par le baiser et les réactions qu’il éveillait en elle, Isla se contenta de hocher la tête.
Ç’avait été la meilleure Saint-Valentin de sa vie.
Si Alessi apprenait un jour pourquoi, il en mourrait de rire.



1.
Le jour de l’an
A l’échangeur, Isla prit la direction de l’aéroport, bavardant avec Isabel sur le ton le plus léger possible, comme si elles sortaient simplement pour une virée en ville.
Toutes deux essayaient d’oublier que cette dernière allait s’envoler à l’aube pour l’Angleterre où elle comptait passer un an, voire davantage. Elles parlaient donc de tout sauf de son départ, et Rupert, le « fiancé » d’Isla, occupait une bonne partie de leur conversation. Il était de retour à Melbourne depuis une semaine, et la rumeur lui prêtait une aventure avec la partenaire de son dernier film, une flamboyante actrice latino-américaine.
Même Isabel ignorait la nature réelle de la relation d’Isla et de Rupert. Afin de protéger le secret de son meilleur ami et éviter toute indiscrétion, Isla n’avait rien dit à sa sœur.
— Comment fais-tu pour ne pas être jalouse ?
Son masque de désinvolture bien en place, Isla éclata de rire.
— Les paparazzi peuvent écrire ce qu’ils veulent, je m’en fiche ; et tout le monde sait qu’on peut faire dire ce que l’on veut à des photos. Elles le montrent enlaçant sa partenaire par la taille lors de la première du film, et alors ? Moi, j’ai une totale confiance en lui.
— Eh bien, je t’envie. A ta place, je ne serais pas aussi forte si…
Sa voix s’effilocha et Isla devina la fin de la phrase. Isabel n’aurait pas été aussi forte si, à l’époque, son petit ami s’était affiché avec une autre qu’elle. Sean Anderson, obstétricien et ancien fiancé d’Isabel, avait refait surface au Victoria Hospital en novembre, raison pour laquelle sa sœur échangeait son poste avec celui d’une certaine Darcie Green, de Cambridge. Plutôt que de côtoyer son amour de jeunesse tous les jours, Isabel préférait s’exiler à l’autre bout du monde.
Le cœur serré, Isla s’engagea sur le parking de l’aéroport. Elles déchargèrent les valises, les empilèrent sur un chariot et se dirigèrent vers l’ascenseur.
Dans la cabine qui les menait à l’étage du terminal, Isla adressa un sourire crispé à sa sœur.
— Si l’avion de Darcie arrive à l’heure, tu auras peut-être le temps de la croiser.
La mine chagrine, Isabel hocha la tête.
— Elle a l’air sympa, d’après ses e-mails. J’espère que c’est le cas, puisque tu vas partager l’appartement avec elle.
Isla n’avait jamais vécu seule, et vu la taille du duplex, la sous-location des quartiers d’Isabel à la collègue britannique lui avait semblé une bonne idée, sur le coup. A présent, elle n’en était plus aussi sûre.
A l’image d’Isabel qui prenait du recul pour voir plus clair en elle-même, en ce 1er janvier Isla était elle aussi pleine de bonnes résolutions. Les choses devaient changer cette année, sa vie de femme devait enfin démarrer. Mais pour sortir avec quelqu’un, il lui faudrait d’abord mettre un terme à la comédie qu’elle jouait avec Rupert. S’aventurer dans l’inconnu l’effrayait un peu. De toute façon, ce n’était pas pour tout de suite !
Le lendemain soir, ou plutôt le soir même, puisqu’il était minuit passé, le personnel de la maternité avait prévu de donner une fête au Rooftop Garden en l’honneur de Darcie. Alessi y assisterait certainement.
Alessi. Cela faisait presque un an qu’ils avaient échangé un baiser devant ce même bar, et qu’elle l’avait éconduit. Depuis, l’atmosphère était restée tendue entre eux, pour ne pas dire orageuse.
Play-boy impénitent, il était sorti avec une kyrielle de doctoresses et d’infirmières depuis son arrivée — elle avait cessé de les compter. Isla avait tout spécialement horreur de le voir flirter avec les filles de son service. Au moins, il ne tentait plus rien avec elle. En fait, il ne la regardait même pas, la considérant de toute évidence comme une fille coincée qui avait grimpé les échelons en un temps record grâce à son lien de parenté avec le directeur. Une fille à papa sans intérêt, lui disait son regard méprisant lorsqu’il daignait s’arrêter sur elle. Ils travaillaient rarement ensemble, ce qui valait mieux pour tout le monde.
*  *  *
Le soleil commençait à se lever quand Isla et Isabel s’engagèrent sur le tapis roulant menant au salon d’embarquement. Quand les deux sœurs pénétrèrent dans la salle, quelques têtes se tournèrent vers elles, peut-être parce qu’elles étaient grandes et blondes, ou parce qu’on les reconnaissait. Peu importait.
D’ordinaire, les regards des curieux ne dérangeaient pas Isla outre mesure. Mais ce matin, elle allait dire au revoir à sa sœur. Elles ne se reverraient pas pendant un an et Isabel s’en allait pour une raison qu’elles ne parvenaient pas à aborder — un événement qui avait eu lieu dix-sept ans auparavant et que toutes deux avaient essayé, sans succès, d’enfouir au plus profond de leur mémoire.
Ce qui s’était passé autrefois les avait marquées à jamais. Bien qu’Isabel ne se fût pas confiée à elle, Isla savait que cette nuit fatidique avait laissé à sa sœur des cicatrices indélébiles. Et à elle aussi, pour des raisons différentes.
— A la réflexion, je ne vais pas attendre Darcie, dit Isabel, je ne me sens pas d’humeur très sociable. Tu sais que je n’ai jamais aimé les adieux, alors autant les écourter. Tu salueras ma remplaçante pour moi.
— Et toi, tu diras bonjour à l’Angleterre de ma part…
Sa voix, qu’elle voulait enjouée, se brisa. Le moment était venu de se quitter.
— Tu vas tellement me manquer !
Non seulement elles travaillaient et vivaient ensemble, mais elles étaient les meilleures amies du monde, sans secrets l’une pour l’autre — à part sa relation avec Rupert —, même en ce qui concernait ce terrible soir d’autrefois.
Oseraient-elles enfin aborder le sujet au moment de se dire adieu ?
— Tu comprends pourquoi je dois partir, n’est-ce pas ?
Trop émue pour répondre, Isla se contenta de hocher la tête.
— Je ne sais comment me comporter en présence de Sean, dit Isabel. Depuis son retour, je me sens complètement perdue. Après toutes ces années, il n’a toujours pas accepté que j’aie si brutalement mis fin à notre relation. C’était beaucoup plus qu’un béguin d’adolescents entre nous, il était l’amour de ma vie…
Des larmes se mirent à couler sur ses joues. Malgré sa position de cadette, Isla sut que c’était à elle d’être forte. Ignorant ses propres peurs, ses propres blessures, elle prit donc sa grande sœur dans ses bras pour la consoler, lui dire qu’elle faisait le bon choix. Tout irait bien.
— Tu n’as pas d’autre solution que de partir. Depuis le retour de Sean, la situation est intenable pour toi.
— Tu ne lui diras rien…
— Pour qui me prends-tu ? Je t’ai promis autrefois de garder le secret et je n’ai qu’une parole. Tu as une année pour voir clair en toi-même et résoudre ton problème. Ce ne serait d’ailleurs pas une mauvaise idée que je fasse de même.
— Toi ? Mais quels problèmes peux-tu bien avoir ? Je n’ai jamais connu quelqu’un d’aussi à l’aise dans ses baskets que toi.
Ainsi, elle donnait bien le change.
— Je t’aime, dit-elle au lieu de répondre à la question. Appelle-moi dès que tu seras à Cambridge.
— Sans faute. Moi aussi, je t’aime.
Elles s’embrassèrent une dernière fois puis Isabel sortit son billet et se dirigea vers l’hôtesse d’embarquement. Juste avant de disparaître en direction de l’avion, elle se retourna pour faire un signe de la main à sa sœur. Un courageux sourire plaqué sur les lèvres, Isla agita la main en retour.
Puis elle ouvrit les vannes et, tout en gagnant le terminal des arrivées, laissa libre cours à son chagrin. Heureusement, l’avion de Darcie n’atterrissait que dans une heure. Elle avait le temps de se ressaisir.
Assise dans le hall, elle repensa à l’époque où, petite fille de douze ans, elle écoutait avidement sa sœur de seize lui raconter ses sorties en compagnie de son petit ami, et les baisers qu’ils échangeaient… Puis, du jour au lendemain, Isabel avait cessé de lui décrire ses émois.
Un avion gronda au-dessus de la tête d’Isla et, sans prévenir, un sanglot jaillit de sa gorge, rauque, viscéral, comme lors de la funeste nuit où les pleurs de sa sœur l’avaient réveillée. Le souvenir de ces heures qui avaient changé sa vie resurgit.
Leurs parents s’étaient absentés pour le week-end. Evie, la gouvernante, dormait dans le petit appartement au-dessus du garage, si bien qu’elles avaient la maison pour elles. Guidée par le bruit des sanglots, Isla s’était arrêtée devant la porte de la salle de bains, qu’elle avait essayé d’ouvrir. Elle était verrouillée de l’intérieur.
— Isabel, laisse-moi entrer.
— Va-t’en, Isla, avait répondu Isabel avec un gémissement qui lui avait glacé le sang.
— Si tu n’ouvres pas, j’appelle Evie.
Devant l’absence de réponse, Isla s’apprêtait à s’exécuter quand la porte s’était enfin entrouverte. Elle était entrée dans la salle de bains et avait découvert Isabel, couverte de sueur, allongée sur le carrelage taché de sang. Comme sa sœur se pliait en deux en grimaçant, Isla avait soudain compris ce qui se passait : Isabel était en train d’accoucher.
— Ne dis rien à Evie, avait supplié Isabel. Personne ne doit savoir, Isla. Promets-moi de ne jamais en parler.
Malgré le sang, les cris étouffés de sa sœur et la terreur qui se lisait dans ses yeux, Isla était parvenue à garder son calme. Sachant d’instinct quoi faire, elle s’était agenouillée à côté d’Isabel et avait mis son bébé au monde. Un garçon, minuscule, et parfaitement formé. Mort-né.
Elle avait tenu le petit corps inerte entre ses mains tandis qu’une Isabel épuisée sanglotait de plus belle.
Plus tard, Isla s’était posé mille questions, allant jusqu’à se demander si elle aurait pu accomplir un geste pour sauver son neveu. Mais, dans le huis clos de la salle de bains, elle avait su sans l’ombre d’un doute qu’il n’y avait rien à faire.
— Il est beau, avait-elle dit à Isabel après avoir enveloppé dans une serviette de toilette le corps toujours attaché au placenta par le cordon ombilical.
Quand elle avait senti Isabel prête, elle avait déposé l’enfant dans ses bras.
— Tu savais que tu étais enceinte ?
Sans répondre, Isabel avait caressé la joue du bébé.
— Sean était au courant ?
— Non, avait murmuré Isabel d’une voix sourde. Et personne ne doit jamais l’apprendre. Promets-moi de garder le secret.
Devant son regard implorant, Isla avait hésité.
— Il va bien falloir le dire à Evie.
— Non, Isla, s’il te plaît.
— Mais qu’allons-nous faire du bébé ?
— Je ne sais pas.
— Il nous faut l’aide d’un adulte, Isabel. Laisse-moi en parler à Evie.
— D’accord, avait répondu Isabel en désespoir de cause. Mais à personne d’autre, promets-le-moi.
Et Isla avait promis.
D’abord bouleversée par la nouvelle, la vieille gouvernante avait vite compris la nécessité de garder le silence autour de cette naissance. Un scandale aurait non seulement hypothéqué l’avenir d’Isabel, mais éclaboussé toute la famille. Prenant les choses en main, elle les avait conduites dans l’hôpital de banlieue où sa sœur travaillait en tant que sage-femme. Dès leur arrivée, Isabel avait été installée dans un fauteuil roulant et conduite en maternité ; et le bébé avait été confié à la sœur d’Evie — toute sa vie, Isla garderait le souvenir de cette dernière emportant le petit paquet enveloppé dans la serviette.
C’était la dernière fois qu’Isla avait vu son neveu. Elle était ensuite restée longtemps seule en salle d’attente. Puis Evie était revenue lui dire que le bébé était trop petit pour être « enregistré », ce qui signifiait que l’hôpital ne garderait aucune trace de lui et que personne n’apprendrait jamais son existence.
Par leur gentillesse et leur calme efficacité, la sœur d’Evie et les autres sages-femmes avaient fait une forte impression sur Isla. Sa vocation était née ce jour-là. Elle serait sage-femme. Des années plus tard, quand ses parents avaient discuté son choix de carrière, laissant entendre que cette profession n’était pas assez prestigieuse pour une Delamere, elle avait tenu bon. Elle voulait être aussi calme, bienveillante et à l’écoute que les sages-femmes de l’hôpital l’avaient été avec Isabel cette nuit-là.
Elle n’avait qu’un reproche à leur faire : alors qu’elle n’était qu’une fillette de douze ans terrorisée qui venait de mettre au monde son neveu mort-né, elles l’avaient laissée seule sans s’occuper d’elle, sans lui donner de nouvelles de sa sœur ni lui expliquer quoi que ce fût.
Beaucoup plus tard, Isla avait appris que le bébé était né à dix-huit semaines et qu’elle n’aurait rien pu faire pour le sauver. Elle avait dû les chercher elle-même ces informations car, chaque fois qu’elle avait essayé d’aborder le sujet, Isabel s’était murée dans le silence.
Pour des raisons différentes, cette nuit avait causé un profond traumatisme chez les deux sœurs.
Malgré ses manières libérées, ses tenues audacieuses et sa vie mondaine débridée, Isla considérait le sexe comme une activité dangereuse susceptible d’entraîner des conséquences désastreuses. Durant toute son adolescence, elle avait évité de sortir avec des garçons et, lors de son année de terminale, Rupert lui avait semblé la solution idéale.
Même si le secret de sa sœur pesait parfois lourd, jamais elle ne la trahirait. Une promesse était une promesse.
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